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La trahison des chefs conservateurs démonirée par les témoignages recueillis devant le Comité du Nord-Ouest.
I treprise dans laquelle il s'enga-
geait avec une audacieuse légè-
La question du Nord-Ouest est | reté. Mais celui-ci le mit à la depuis plusieurs années la gros- | porte, ou à peu près. Nous citons se question qui complique notre | le témoignage de l’Archevêque : situation. Tous les bons esprits | « Lorsqu'au retour à Ottawa deu dlsregrettent qu’elle ne soit pas r6- | gués envoyés par le gouvernernent canaglée ; mais ils regrettent plus en- | disn en Angisterre, on apprit qu'un acts core que l'imprudente et l'impé- | avait &t6 passé par les trois branches de ritie des chefs conservateurs | la législature canadienne pour le goul'aient fait naître, Les témoigna- ! ment provisoire du territoire, le mécones donnés devant le comité du | tentemert éclats avec une telle intensit£ ord-Ouest, ont mis sous'un jour | sur différents points, que je erus bon de complet, fait saillir à tous les | quitter le territoire et de me rendre am, yeux, les énormes fautes comm - | Canada pour informer les aniorités de ses par ceux qu'on voudrait nous | l’état des affaires et du mécontentement donner aujour d'hui comme de |aui régnait, Je sw'eforçai de démontrer modèles de patriotisme et de sa. | 2012 s'en suierait des troubles sérieux, mais
gesse. C'est sur eux, et sur eux | ain. Je reçus ici, en Cenada, vers ls.
seuls, que doit retomber la res. |Commencement d'octobre 1869, une [et
pousabilité des complications | t®° du gouverneur da territoire, M, Mo dont les suites se déroulent de. | Tavish, dans laquelle il affirmait que la vant nous. Non-seulement l’annexion du Nord-Ouest a été faite sans nécessité et à des conditions onérenses pour nous, mais encore elle a été opérée sans aucun ménagement pour les populations, avec le sans-gêne du despotisme le plus tranchant.
e témoignage de Mgr. Taché fournit sur ce roint les nlus instructives révélations. Dès le début, il avait signalé à Sir Georges:
E. Cartier les difficultés de l’en-
communiqués au gouvernement esus-
vin, L'HON. SIRG, CARTIER M'AYANT
POU VAIS PLUS CONFÉRER A VEC LUT
64 J'aurivai au Canada su milieu ‘de.
juillst, Je ue me rappelle pes précisé:
ment lo jour. Je mé rendis de suites à:
Oktawa où j'ous l'honneur de rensontrée
de mes apprékonsions, ET IL ME DIT QU'IL ÉTAIT À CE SUJET BEAUCOUP MIEUX RENSEIGNÉ QUE JE POU- VAIS L'ÊTRE ET QU'IL N'AVAIT PAS BESOIN D'AUTRES INFORMATIONS.
‘Je me rendis subséquemment à Québec dans le oourr du mois de septerabre. Je me trowvai ohes le lieuteuant-gouverneur ext compagoie de l'archevêque de Québec. Son Honneur me posa alors quelques questions sur l'Etat du pays. Je lui f:les réponses que ma connaissance des faits me mettait en mesure de donner. Son Honneur me dit alors: ‘ il est absolument nécessaire que le gouvernemant soit informé de ces faits.” Je lui dis que telle était auesi #0u opinion, que C'était mêms dans ce but que j'avais fait le voyage, mais qu'on n'avait pis plus écouté mes craintes qua mes opinions. Alors Son Honneur le lieutenant-Gouverneur me dit: "Sir G Cartier est ici; il est absolument nées.
saire que vous lui disies cela.” Il ft alors mânder Sir Georges Cartier et il me paoza devant lui les mêmes questions, aux.
qüetler je répondis de la même manière, #T JB REÇUS UNE RÉPONSE DE SIR GÉORGESSEMBLABLE 4 CELLE QUIL M'AVAIT DÉJA FAITE À OTTAWA,
“4 Plus tard, j'iguore si c'est à la fn de
septembre où au commencement d'ocidbre, jé reçus cette lettre de M. Ac.
Tavieb, le gouverneur, que j'ai produite, et certaines sutres lettres privées que je n'ai pas eD 18 possession.
. * En présence de ces faits, je crus qu'it était de mon devoir, en dépit de !:
réesplion peu agréable que j'avais eue, de faire de nouveaux efforts pour faire conauître ces faits. Comme je ne pouvais plus en conférer avec Sir Georges Cartier, e5.qne je ne conuaissnia pas d'autres membres du gouvernement . que M. Langevin et M. Chapais, que je ne pus voir, je me rendis à Québes où se trouvait alors M, Lesgevin, espérast que ÿjoblisndrais plus. de ouecèa auprés de cp ministre qu'apprèe de Kir Jegrgs Cartier. …
‘ Je me rendis ensuite auprès de M.
Chaureau et-M, Ouimet, que je- connais.
taie, et js leur comcumiquai les rensei.
gnements Que j'avais on mains, et les priai, vu les hautes positions qu'ils occupaient. d'iusister auprès du gouréerne-
| ment pour lui faire comprandre la néces-
sité d'adopter quelques mesures, J'étais en compagnie de plusieurs amis à Montréal, avec lesquels je causaïs des angers qui, je croyais, meuaçaient la Rivière.
Rougs:. Après leur avoir communiqué le lstire ds M. ecTavish, le gouverueur du pays, l'un d'eux me dit : ‘Il osé absolument nécesssire que le gouverne ment connaisse tous ces faite.” Oai, cela eet certain, mais je ne puis faire plus que je n'ai fait. Si vous connaissez quelqu'autre méthode qui réussisse mieux à leur communiquer ces renseignements, je l'adopterai volontiers. .
“ L'un d'eux me demand: permission de copier cette lettre dausle but de l'envoyer à Sir G:orges Cartier à Ottawa.
Jo la lui donnai, il a copia, et il me dit deux jouri plus tard qu'il avait reçu une réponse de Sir Georges Cartier ainsi <ongag: ‘ Nous savons tout el nous avons pris les mesures voulues à ce sujet” LE LENDEMAIN, LES JOURNAUX D'OT- TAWA ANNONÇ&IENT QU'UNE CER-
TAINE QUANTITÉ DE UARABINES
ET DE MUNITIONS AVAIENT ÉTÉ ENVOYÉES A. FORT GARRY, EN MÊME TEMPS QUE M. MoDOU- GAGE, "
Nous espérons qu après e avoir la ces citations, le Canadien ne s'écriera plus :
“4 Ahi ai nous avions dans lb cabinet
es hommes comme Sir Georges E, Car-
tier, nous pourrions compter aur leur patrictieme et leur dévouement.”
Joli dévouement que celui ui consiste à dire aux gens e la position de Mgr. Taché et du Gouverneur Me avish qui
ms
viennent vous avertir quels population française est inquiète, mécontente, prête à se soulever :
. Nous savons louk el nous AVONS PRIS LES MESURES WVOULUES !
Magnifique dévouement que celui qui consistait à répondre aux remontrances des Métis par l'exvoi de carabines et de murilions pour en avoir raison par-}a force !
Si les chefs conservateurs l'a- -Vsient vouin; s'ils avaient dé.
ployé dans touts cette affaire la plus ordinaire pradençe et les égards que l'on doit à une popu:
lation ; s'ils. avaient prêté le reille aux informationsets’'ils n'evaient pas prétendu en savoir lus long que des gens aussi ien placés - pour tout connaître que Mgr. Taché et le gouverneur cTavish, aujourd'hui Riel ne serait pas. en exil et Lépine au banc des accusés... — Nous venons de voir les chefs conservateurs insolents lorsqu'ils espèrent tout régler par la force
et dompter les Métis comme,
hélas! ils nous avaiont domptés.
Ilfant les voir maintenant devant le danger, rampauts et sup.
liants. Le Canadiea les 8 aané
outéenrpris dans cette posture et c'est ce qui l’a fait s'écnier: Nous
connaissons la lâcheté de. nos. miaistres bas-canadiens. ….
Voici la lettre qu'écrivait Îe même Sir Geo. E. Éartier è Mgr.
Taché au moment du retour de celui-ci de Rome: :
Ottaws, 25 janvier 1870.
Monceigneur,.
4 J'ei honneur de vous sdrenser ces quelques liguce qui doivest tomber «ous des yeux de Votre Graudsur à votre avrivée à Portiand. Je dois de suite témoigner
EG à Voire Grandeur combien mes collègues de l'empressement avec laque Vous aus
offert ame tant de bienveillance et de pé
triotisme dos LNAFPRÉCIABLEN SERVICES PODE
Rouge, et de ls promptitude aves lé quefls vouc ares voyagé pour revenir de ce eôt$ de l'Atlantique dans ie bat de rencontrer les désire du gourernemeni.
7 Nout nous flations lous, Monseigneur, que le voyage netois à pas élé frop-pé méble: Je n'ai pas besoin de vons dire que fôcs oué aitendons srce grande hâte: à Ottawa, susitôt après voire débarquement à Portland, Nous prious dons Votre Grandeur de vonloir bien, après aeoie taie pied à torre, vous maître. en route directement pour la anpitsle. Si les de votre arrivée & Portland, vous avez la bonté de mo télégraphier ls jour. où pre- Lablement véus saren à Oltawa, our tour. en serons enéièrement chligés. Comme de raison, sussitôt sprès votes arrivés ici Votre Grandeur sera miss au courant de tout es qui s on lien à la Rividre Rouge et où en sont les. choses, E\ ajéendsnt le plaisir, et Thonmer de vous revoir à Gun, veuille bien me partanitre, Konsbigceur, de mo sourire us de Votre Grandeur, ‘le trèshombie et dévoué sarvitsur, U(Bigué) : : Gno. Er. Canve. ‘
Il fant avouer que, de la part | d'au homme qui avait déclaré tout net à Mgr. 16 | pas besoin de ses informations, le revirement6tait complet etl'apologis bien humble. Nous ne dirons qu'un rot à co sujet, car il est iœutile d'ineister sur un acte
môme: d'est que Îorequ'on.. doit finir par se trainer aux pieds des gens, où ne Commence pés Jar les mettre à la porte. |
AIVSR LE GOUYALNENEEE DU CANADA 4 4PAIest les troubles qui règnent à ia Rivière | Ï À
aché qu'il n'apait”
d'humiliation ei complet par lui. .
PA
On sait les résultats de la mis sion de Mgr. Taché au Nord- Ouesi, et nous pouvons passer de guite à la question de l'amnistie.
Après avoir pacifié le Nord-Ouest,
gr. Taché demanda lamnistie, l'amnistie que le ministère conservateur était tenu en honneur d'obtenir, puisqü'il était la cause des troubles, puisqu'après avoir repoussé les conseils de l'Archevêque, il avait sollicité son concours et lui avait conñé le soin de rétablir l’ordre. M. Langevin va nous dire quelle réponse on lui ft:
4 Moc collègues, aussi bien que moi, nous lui répondions que nous ne pouvions pss intervenir comme gouverne ment, parce que c'était une questiou impériale.
#4 Ilne fui pes dit que le gouvernement, Ne pouvant intervenir comme gouvernement, ferait tout ce qu'él pourrait pour obtentr la considérotion favorable du gouvernement
Je lui démontrai que dens une cer.
taine partis ox dans oortaines parties de ls Puissance, l'opinisn publique, sur côtte question, était dens un sens, pen.
dant qu'elle était dans un sens tout à fait contraire sur la mêisse question dans d'autres parties du::peys ; que partant, il devait voir ls diflicalté d’aue astion collectiro sur uns pareille question, et Gus ï6 temps ceui pourait, dans on opiaior, amener une solution, comme la
. Chose étais arrivée pour Îer troubles ou Pinsurreciion do 1857-28. Quelyguss aonées après ces troubles, une pétition du parlement de la provinces du Cansds, avait obtenu une amnislie qu'il aurait été impossible d’oblsnir do, deux ou trois ans immédistement eprès les tonbles : .
En d’autres termes, M. Lange.
‘vin le renvoyait pour l'ainnistie
à Jan 40.
. C'est pourquoi je lui dis, au (Père Ritehot,) cornme je l'avais dit à l'aréhiéve. qué;que j'étais d'avis que Riel ne sihi pas prendre son siége 0 parlètment où ne
vint pes à Ottawa, psros qu'une telle
dérostohe de sa part aurexcitarsit certai.
nement de nouveau la populatiôn..…....
: 5 Je ne sais pas si quelques-20s de mes collègues ont fait quelque chôse pour empêcher Riel de prendre son sifge ; dout ce que je sais, c'ent que j'ai fait mon possible en ca sens" . : Après ces citations écrasantes, nons croyons que nous avons le droit de dire aux jourñaux conservateurs : Sur la question du Nord-Onest vous n'aves qu'añe chose à faire: rougiret vous taire.
Au public nous dirons: Si vous voulez connaître à fond la mau-
vaise foi, la médiocrité intellee-
tuelle, l'incapacité politique, le
cynisme des chefs conservateurs, |
lisez en entier les témoignsges dont nous venons de donner quelques extraits. Fe
IH
La presse conservatrice redon-
ble d’audace sur la question du Nord-Ouest, et elle tente par l'iti-
pudence de ses mensonges: dat:
ténuer . l'effet des révélétions
faites devant le comité dé-la
Chambre et qui nous montrent ses chefs sous an si triste jour.
L'audace des journaux conser-.
vateurs est telle, qu'à les .entendre, on croirait vraiment que c'est la fante des libéraux ‘si Lépine subit en ce moment son procès et si Riel à été mis hors l& loi. C'est à croire qu'on s'imagine que le public & ou-
| blié que c’est à l'instigation de
Ciarke, sous le ministère conserväteur dont'il était Ia créature,
iel poursuivi. Rappelons-donc, d’après les témoignages recueillis devant le comité, cc qui s'est
ea FORTSTL
_ Schultz ot (Clarke ont été comme les mauvais génies de Manitoba, Ils n'ont rien épargné
ai l'an ni l'antre pour perdre les Métis. Ülarke, on le sait, a 6t6 déchafné par Sir Georges E.
Cartier sur Manitoba. Quant au
Dr. Schuitz, qui depuis le comimencement avait déployé une activité et une énergie infernales contre nos compatriotes, il a été ensuite combi dos faveurs de notre gouvernement. Voici, par exemple, ce qu'écrivait à son sujet Mgr. Taché à Sir John le 20 janvier 1878 :
4 Lorsque vous élies à votre bureau à
+ Oitawa le 2 décembre 1871, je pris la liberté d'exprimer la crainte qu'éprouvalent quelques personnes que le Dr.
Séholts re f6t nomtm$ membre du consil du Nord Ouest. Voira réponse n Elé celle-ci : NE.CRAIGNEZ RIEN, ARCHE- VÊQUE, UNE TELLE CHOSE W'ARRI- VERS JAMAIS SOUS MON GOUVER-
NEMENT sc ocic | __ C'était quelques mois après “avoir demandé en grâce à Mgr.
Taché, par l'entremise du Gonverneur Archibald, de faire élire Sir Georges E. Cartier à Provencher à la place de Kiel, qu'on je tait ainsi la nomination de Schultz à 15 face des Métis français comme le plus senglant dés ontrages.
Que pouvaient valoir désormais à leurs yeux les promesses de Sir Juan et de M. Langevin, lorsqu'ils voyaient vitler Îs promesse si
ué Lépire a. 6t6 arrêté et|S
solennellement faite par Sir John au sujet de la nomination de- :
chultz : Ne craignez tien, Archevêque, une telle chose arrivera jamais sous mon gouvernement.
Cette violation constante de
À leurs engagements les’ plus 40-
lennels, n'empéchait pas lés mi-nistres conservateurs d'offrir à Mgr. Taché, chaque fois qu'ils avaient besoin de lui, leurs pro messes comme de l'argent comp.
tant. Mais le prélat ref isa de = aisser payer plus longtemps de cette fausse monnaie. avait af faire cependant à desrouésquine :
désespéraient ‘bad'de le prendré de nouveau dant "leurs piéges.
C'esten v | pi éxcin le, que le- 16 août 1873 1l'écrita M. Lange vin, après 2ÿbir @iprisde ia bon:
che de Sir Ton du'au lieu del’am— nistio copie & Séüvent prorni-se, on n'attordéraléämnietie qu'à ceux qui à’avaient ‘bas trempé dans l'affaire Scott, ces paroles.
remplies d’an sanglant mépris:
“Sila choéé ‘ait têlie qu'on me Pa.
dite, il ne peût'puà ÿ avoir de duporie.
plus formelle. Sl'iès choses tournent:
winoi, j'aurai 6t5 joué d'une manière inèt-…. gne. On ne s’est donc servi de moi que :
pour tromper € ‘âttendre le moment | OU UNE VENGEANCE POURRATE:.
S'EXERCER PLUS FACILEMENT
‘+ Sans parler du fiux ‘caleal que lo.
fait à cc dernier: point de vue; ms cou:
duite, à moi, est bien clairement ireagi :
Je ve pui que mettre devant le publie en général st; les. membres de le chage bre eu pactiontier le jou dont j'aurai été: la victime et l'instruméat J'espère que je ne serai pse poussé à cette extrémité ab:
que le gosvernement ne ms mettrs pas:
dans l4 nécessité de réviler ex publie :
tont co que je sais sur Îs question de Me.
pitob 1.” CE
‘ Les ministres firent semblant de ne pas entendre et, comme ils vouisient à tout prix empêcher l'élection de Riel, ils revinrent à la charge. Du reste, on en était à an moment critique “(Août 1873), c'est-à-dire au moment où ie ministère conservateur trébuchait sous le coup de l'affaire du Pacifique ef où un mot de Mgr. Taché en détachant quelques voix bascanadiennes pourait le tuer. .On mit tout en œuvre pour lui donner de nouvelles illusions, pour
ui fire croire qu où serait plus - sincère que pat, le passé. Mgr.
aché resta incrédule.
© Dans l'entrevne du 22 août, C’est envair que Sir John et M.
Langevin, qui avaient fait mander
en toute hâte Mgr . Taché, insis-
tèrent tous deux s eur l'in opportunité de la candidature de Riel.
Voici ce pue raconte à ce sujet
Mgr. Tac :
“Ja répondis que je n'interviendrais pas davantage, que j'avais été trop souvent trompé. Ils iusistérent ; et Sir John A.
Macdonald déclara qu'il se rendrait en Angieterre après la session et qu’il obtiendrait l'amnistie. L'entreiien fut loug, et je dis fnalement à Sir Jubn que je De voulais pes, et que je ne pouvais rien faire, à moins qu'il ne me donnêt une garantie écrite de ce qu'il disait. Et or QUIL NB POUVAIT RIEN DONNER PAR Évere, et acrbit ensuite,”
M. Langevin restait, dt on va voir le peu de confiance que . Taché gardait dans la pa.
role des ministres conservateurs.
fous laissons" lâ parole à Mgr.
Taché ss ‘Après son départ, M. Langevia me dié que je devais faire quelque chose dans les eirconstanses. Je lui dis que je ne le
pouvais, st qu'il éteit étonsant qu'on me refuesit une smurancs per "Écrit, ai était aussi certain “d'oblants l'amniste ; que,de lait, j'étais fatigué do promesses si couvent réitérées toais jaieis accoinplies.
me dit ; ‘Je ne voue l'ai jamais pro- “miss, His sujoard Qui je vous en fait la promesse.” ‘Vous pouves promisttre,'.
diejs, ‘comimé Oûé Téit #0s collègues, mais vous poufes to pés désir, vu qu'ils n'ont Ds réussi À ésonmplir laui pro-.
messe. Je vous crois individuellement, mais je ne.puis, dans ostts afisire:aroir plus de confiance en vous qu'en vos autres collègues, car. je-crains que. vous: n'sres pas plus. de. pouvoir qu'ils n'en. ont. en." pu Ls'engages.alons, lui-même ot-dfrié d'engager taut le parti du Bas-Canade à réaigner dans le gas où Se, Jobn.ne-rêusten) l'amuistie, ou. ne travaillersié ps eus faveur, ..
4 Je répondis cimprement : Li Ce: n'est pos voire résignation que je veax oblevir, c'eat l'accomplissement de ls promesse. de lamaistie.” :Il inaists encore, mais je lui: décisrsi. que je: ne ponvais faire. rien de plus. nm.
gner ï. Taché, Halait-s si se concilier les or.
és; et, potir la rénssité dé’ ce. mg ble . jeuil fallait ‘surtout ‘empêcher à ‘à tou prix l'élec‘ion de Biel. Mgr. Taché ne consentant pas à [ni conseiller de sé retirer, on ‘Tâche Clarke : Lépinerat arrêté et on se mit à traquer Riel, aché jeta an cri de douleur et de protestation.
A Y'Hon. M. Lângevin, .
Montréai, 18 septembre 1878.
Lépige en prison. Riel poursuivi, Vous convaissez mon devoir et sa position, Berai obligé de. publier.
” ARCHEVÊQUE Taoué.
Que répond M. Langevin? il commence par se défendre de ce
dont on ne l'accuse pas, c'est-èdire d’être pour quelque chose dans lsffaire. Cette préoccupation le trahit.
Je n'ai pas besoin ds vous dire que
Xn'agit pas du tout de conseit avec’
nous ni en vus di Rous, el qus NOUS n6 semiges pour rien daus ostte affaire.’
4 Vous me dites qu'il peut se faire que vous aôyes obligs de publier... Ne pen sez-vous pas que vofre intervention ne pour rait que compliquer les chosss ”
La.session approchait et le ministère se sentait menacé de tontes parte. Li se disait que seul peut-être Mer, Taché pouvait le sauver, Il se décida à faire suprès de lui une tentative supréme. Le 19 octobre, c'est-à quatre jours avant la réunion des Chsmbres et dix-sept jours avant la chute du miuistère, on fit re.
venir en toute hâte Mgr. Ta-
ché à Ottawa. Que dit, qu'offre M. Langevin dans cette crise où il tremble de tons ses membres ?
Nous laissons encore ls parole à Mgr. Tach',
“Ilme dit qu'il était prêt à résigner ai sa résiguation était de quelqu'utilité ; fi mais, ajonte-t-ii, je ne puis ooir comment êle pourrait sous être utile. Ja PENss Que VOUS VERRZ HISDX DS LAISER L'APFAIRE ENT2B NOS MAINS, 7".
Mgr. Taché la laissa en effet, sachant que promesses, engagements, serments, de la part de pareilles gens ne valaient pas même la corde pour Les pendre.
Hi savait bien qu'il en serait du voyage en Angleterre et de la résignation de M. Langevm comme de tont le reste, L'artifice du voyage en Anglelerre était trop grossier, l’'amorce de la résignation trop faible, tout cela sentait
ire
aux youx et faisait lever les épaules à Mgr. Taché. [1 n'avait, pour confondre les ministres conservateurs, qu'à leur dire: Pourquoi, si vous étiez sincères, avez-vous tent tardé? Pourquoi Sir John ne faisait-il pas plutôt :ou voyage sn Angleterre, si ce voyage devait tout décider ? [l préféra mépriser ces promesses arrachées
la pear de ls mort, sans sincérité et sans dignité, et attendre que ia Chambre eut fait justice des mi-
sérables qui avaient si souvent :
menti et si longtemps trompé.
Les témoignages recueillis devaut le comité du Nord-Onest montrent clairement que, ducommencement à la fin, tes Métis français ont été indighement trompés par les chefs conservateurs. On les a dupés et joués sans mérci niirève. Sans doute Mgr. Taché s'en apercevait bien, mais il voulait espérer contre toute espérance et pousser la patience jusqu'à ses dernières ‘limites: À la fin cependant, il s'est arraché le baillon de la bouche et il a montré que, s’il avait été optimiste, il n'avait pas été dune.
On a vu avec quelle indignité
Sir Georges E. Cartier avait au débnt traité le prélat, et comment ensuite il s'était huimilié devant lui. Mais il ne s'humiliait alors que pour mieux le tromper
par la suite. Mgr. Tacbé n'out .
que trop d'occasions de s'en con-
vaincre. Il laissa faire, attendit, feignit de ne pas voir, patients, pardonna, lorsqu'enfin la esure étant comble, il laissa éclater la
vérité dans la lettre suivante, véritable acte d'accusation, ou plutôt, arrêt sans app2l :
. & G. Mgr. Taché à Sir G. Cartier.
St. Boniface, 6 mai 1971.
Sir G. E, Cartier, :
Hon. et cher Monsieur, - Je ne vous ai pas écrit depuis longtemps, attendant toujours, dans l'espoir de le faire d'une manière agréable, sinon pour la forme, du moins pour le fond, des nouvelles à vous annoncer. Aujourd'huïi je: regrette d'avoir à prendre la : plume Pour dire des choses pénibles. La
:Piomesse d'amoistie avait. été formelle $ positive, et voilà qu’une aunée entière la pas suffi à l'exécution de cette pro-
mesce. Il y « là pour moi un fait inex-
plicable ; j'allais dire inqualifisble, lors-
Que surtout la patience et la bonne foi
ont 6t6 poussées aux dernières limites
possibles de la psrt des pauvres Métis,
Vous ne savez pas ce que nous avons
entdaré daffronts, de prirations et mâme ; de mauvais traitements, Au milieu de ” tout cels nous avons gardé le plus profond silence et nous nous sorames abatenus de faire connaître, même à nos amis, ce qui ss passait ioi pour ne pas créer des difficoltés su gourernement d'Ottawa.
Nous avons contenu notre peuple, ac cepté bien des humilistions plutôt que d’embarrasser le gonvercement de Ma.
nitoba, Et que nous advientil de tout cela eur le eujst dont il est ici question ?
‘Laïssezmoi vous ke dire en toute franchise, j'ai lu avec peine dans les dé.
baie du parlement que vousmêéme avez employé des expressions bien plus sévères que celles'ëmployées l'année dernière. Da plus, vous attribuez aux tribunaux de Ma.
nitoba uns juridiction que vous m'avez assuré leur être bien étrangère. ON TROU-
TER DES POURSUITES QUI, INÉVI
TABLEMENT, PEUVENT REPLONGER LE PAYS DANS DES DIFFICULTÉS DONT NOUS NE SOMMES PAS EN- CORE SORTIS, Pourquoi ns pas dire carrément el franchement que le passé, ce qui ne lombs pas sous La juridiction. d'Ottawa, est encora soins du ressort .de Manitoba crééner Otianaf Comment les sutorités ici peuvent-ellss être investies d'un pouvoir que vous n’aves pas ? ” -
Ainsi, d'après Mgr. Taché, M.
Cartier lui avait d’abord laissé croire que les tribunaux de Manitoba n'avaient pas juridiction pour juger Riel et ses amis. Que disons-nous ? il le lui avait dit formellement. Mais on Chambre son langage change, et le prélat n'hésite pas à lui dire que, dans les paroles qu'il y a prononcées on trouve tout ce qu'il faut pour exciter les vilains à tenter des poursuites.
Les paroles de Sir Georges de.
vaient être entendues. Clarke,
sa créature, les écoutait et devait”
en faire son profit. On vit plus
tard les fruits de ces tristes dis-
cours, Mgr. Taché avait senti le danger qui ne devait éclater que pjus tard. _ “Pour mon corupte, ja vous assure que je suis profondément affligé, Je maj épargué ni peines, ni fatiguss, ni dépenser, ni humiliations pour rétablir l’ordre et la paix, et j'en auis à recevoir de mou peuple ls reproche sanglant que. je l'ai trompé indignement. Toutes les semaines les journaux d'Ontario, comme le " Witness, de Montréal, traînent mon nom dans la boue ; les organes du gouverne:
ment ont bien pris garde de ne me défendre que le plus superfciellement possible : “de.
mon côté j'ai gardé le silence esecce plus scrupuleusement pour ne point faire surgir de diflicultés ; mais je dois avouer que si lamuistie ne vient pas dan vif; vi, surtout le gouvernement de Manitoba
laisse faire quelques arrestations (comme il seuible disposé à le fuire,) ators je par- Israi devant le pablic, je dirai ce’ que je
sis; cs qu'on m'a dit—0os qu'on m'a
Gerit, sr enfin c'est sesez que nos ennemis m6 viipeñdeut; joue puis {olérer que mou peuple me soupçonne de l'avoir + trahi, Si nous derons être reslbeuroux, nous le serons ensemble ; je puis souffrir @vec ceux. qui me sont oonBês, ai j'ai leur confiance : avec leur mépris, je ne puis vivre, parao que je ne-puis plus les servit, | -$ Après une crnells maladie dus aux souffrances et aux privaliocs, Riel est rénré dans ses foyers depuis trois jours.
It-est encors souffrant, malade et épuisé.
Sos amis et mêmo d'anciens. adversaires politiques vont le voir en foule. Aussitôt que'ceîte nouvelle sera connue des: Onya ils vont recommencer l'escita-
: 4 Vous payes (N. N.) ot suires qui ont éiéles eeuls véritables auteurs de nos troubles, qui ont tus trois citoyens deln Rivière: Rouge, Parisien, Goulet et Farmer, où VOUS TRAITEZ DE MEURTRIERS esux qui, ponr ss protéger, ont su Îles maélbeur ds. faire uns victime, l'infortuné Scoti.?
Ainei,.ce n'est pas M. Dorion qui a, traité ‘Riel et Lépine de MRUBTRIERS, c'est M. Oartier.
Nous avons sur ce point le témoignage décisif de Mgr. Taché, tandis que pour incriminer
. M. Dorion nous n'avons que des assertions contestables et. péremptoirement niées par nous et
ar d'autres auditeurs. Il reste
ouc acquis que c'est M. Cartier et non M. Dorion qui a traité en pleine Chambre Kiel de meurtrier. Lea presse conservatrice r’en_ira pas moins répétant que c'est M. Dorion.
” Ces vrais auteurs des troubles
ue l'on payait, c'était d'abord
| Schultz à qui l'on donnait $80,000"
d'indemnité. Plus tard, à son tour, lorsqu'il aura jeté le masqneet pris parti contre Riel Clarke recevra de M. Langevin le titre de consailler légal du Lientenant-Gouverneur de Manitoba, ce qui lui apportera un traitement de $1,000 par année en sus de ses appointements.
‘5 Vous saveë de connaismence certaine que deux soldats :ont. contribué à faire.
noyer la paarre Goulet. Çes horpmes sont.
dans les rangs, is sont connus et-rien,abeo-: lumené rien, pour. ce crime commis après:
le transfert ! La liste: serait longue, ai je voulais énumérer touk de qui s'est fait de répréhensible. et d'impuni depuis. Es voilà qu’en dépit de ls promesse le p'us formelle, on revient sur un des faits ranihedreux qui ont précédé. ls trassfert st qu'on Isise dans l'oubli d'euires tout aussi rogrettablés Pourquoi ainsi deux poids ot deux mseures?— Pam gueles forcenés ærient très-fort et que vous avons on la disorétion de nous taire. .
Songes à l'excitation ques nous aurions.
pueréer daus le Bss-Canade, si nous.
avions dit. toué ce que: nous savons, Si. |
nous erions fait connaîire tout ce qui à.
été fait, Vousavres asses de œfdit pour. obtenir qu'on ftiende. ea promssss ;.
forces ceux qui l'ont faite à is garder, s&.
nous aurons Île paix, Je comprends tout
ce-que mes paroïes poureni avoir de p£.
nible pour vous ; mais, d'un autre côté, je sais. qu'il vaut mieux prévanie les raaux que d'avoir à les réparer. : :.
“ Exousezmci ; j'ai le cœur trop plein pour écrire -convanablement, A-:dire:
vrai, je ne serai astisfait cu même soulagé:
que lorsque j'aurai écrit l'histoire du:
transfert du Nord Ouest à la Poisssnos du Cauade, ‘ ic
# Comme l'amnistie me semble !n clef” de tout ca myslère, j'attends encors
pour savoir dans quelle note entonner mos chant. -
44 Agrées l'hommage de mon respect et d’on dévouement qui, pour être siccère, n'on est pra muius c0mpiet.
4 Votre, ste, eto., ‘5 (Siguë,) ALex, s Erêque de St. Baniface "”
M. Langevin prit en l'absence de Sir Georges E. Cartier la direction des affaires. et Mgr. Taché sentit bientôt qu'on n'avait fait
ae changer de traître. Î1 reprit alors la plume, et de même qu'il avait buriné l'arrêt de condamnation de Sir Georges, il burina l’arrêt de M. Langevin.
L'Areherèque Techa à l'Honorable H. L co Langevin, CB.
% St. Bonifacs, 27 janvier 1873 i Hon. H. L. Langevin, ‘ Ministre des Travaux-Publies.
‘6 Honcrable et cher monsieur,
St Quelque désagiéable que soit l'habituds des récriminations, je me trouve de noëwveau dans 18 pénible àfcassité d'écrire sur des sujets qui ne peuvent causer aucun plaisir. Îl me serait bien plus doux de dirs des choses aimables ; néanmoine l'intér$t que je porte: À mos pays me prive de cette satisfaction et m'imposs le sacrifice d'être pout-êire maussade. . .
# Je joins à la présente is liste de coux qui sdmiuistrent, dans Manitoba, les différents départements qui relèvent directement du zouvernement de la Puissance. Tout le monde ne vous dira pas, mais tout le monde iei sent quelle injuate préférence constate ca tableau.
Quatrevingie nominations ont été faites à Gtiawa. Sur ce nombre, cing seulement sont des Mélis, douze seulement portent des norss français, Le gouveracment d'Otilewa nepouvail pas faire autrement, s'il avait entrepris de justifier les appréhensions qui
nn en pq
ont provoqué les résistances de 1889, Vous cotprenss ssies que puisque lo gouver nement sttend son support, en grando partie, de la provinces de Quibes, il devait davantage ménegor les justes ous:
coptibilités de la représentation frauçaise de csite province. Iei le mésontentement s'accrolt tous les jours ; non.
seulement il est génêvai parmi ls population française, mois. la populstion soglaise ue se montrs pas plas satis-.
faite. ” :
Sur 80 employés nommés par le gouvernement fédéral, il n'y avaitque cinq Métis et douze portant des noms français. Voilà comment M. Cartier et Langevin prenaient soin de nos natlonaux ! Cela n'empêche pas que tous les jours on nous dit: Ab si M. Cartier était là, les Canediens-français obtiendraient davantage. Fausseté que tout cela :.
jemais les Canediens-Rrançais n'ont moins obtenu que sous M.
Cartier. Il.ne les plaçait que lorsvil y était forcé eten temnêtant.
ombien, par exemple, en. a-til placé sur le Grand-Tronc? il était aussi incapable de s'occuxer des autres que de ‘cesser un ins tant de s'admirér lui-même, - *..
“ Puis, cette promesse d'amnistis qu'on prétead aujourd'hui n'evoir jamais faite, quel désagrément ns nous cauastelle pas ?: Cette Frômesce « 6t5 faité non seulement aux délégués, mais à moi méme. Onnu’a pas le courage d'avsüer ses acte: dens la crainte de mécontenter Ontario, Sir John À. MaëDonald s'oublie - Jusqu'au point de fuüire choris quec les plus violents, Qu'est-ce que la cabinet « gagné.
à cette politique de ssrgiverention ? Das Ontatio, le gouvernement, dit-on, est en minorité, et jo crois que le tmmjorité -de.
Québec serait bien vite réduite, ai l'on nous forçais à rendre pablics true les
griefs dout nons avons À nous plaindre.
Pour mon compie et dans l'inmpoerbilité où éguiser ma pensée, je nous ferai
Se ie 3. 2 79 FOIE GB UOYymecur reve Berre
tn aveu que je trouve bien regraltable, *
Avant de lire ce qui va suivre, qu'on n'oublie pas qu'à cotte époque il y avait déjà longtemps que le gouvernement d'Ontario dont M. McK enzie était membre, avait offett $5,000 pour . l'arrestation de Riel. Ce fait auquel on fait semblant d'attacher si grande importance, n'empêchait pas Mgr.
Taché d'écrire ces paroles significatives: |
“Ily a deux ans, un changement de minisière m'aurait pars un grand malheur . pour da Pulssance en général, pour. Québec
et Manitoba en particufi AUJOUR:.
D'HUI JE SUIS À ME DEMANDER CE QU'ON AURAIT A Ÿ PERDRE, ET SI AU CONTRAIRE, UN NE POURRAIT PASY GAGNER. JE SENS TOUTE LA PORTÉE DE CES DERNIERS MOTS, AUSSI JE. NE LES PRONONCE QU'A.
VEC UNE PEINE EXTRÊME. Dans Ontaric, les conservateurs ont forcé Îles catholiques à se joindre aux grits ; il serait bien. pénible: que dans la Puis “sauce, les catholiques fassent réduits à s'écrier : ‘ Salutem ex inimicis nostris ” Je suis étonné de constater le changement d'opinion à cet égard,-parmi ceux su milieu desquels je vis, surtout depuis ” Jes 6lections. Les efforts de {0 18 genres flite pour l'élection de Sir G. E: Cartier,
nous avaient fait espérer quel ue chose
de mieux. : | “À Ottaws, on ne sait pas oœ qui se passe ici ét en nous gouverne pour faire Plaisir aux fanatiques d Ontario. La pureté “des motifs qui. m'animent, me justifie à . tes prôpres poux de la liberté excessive que je prends. Puissent ces mêmes motifs me jostifier aussi dans voire propre OT SITES 5 à : :
BE Eit 4
(t Agréez l’essurence de mon profond t, # Votre tout dévous serviteur, #4 (Signé) ÂLEXANDES,
‘Arch. de St Bonifacs.
HéNors.—Rion daus lé réponsp à cette lettre n'était de nature à modifier mics impressions, :. ©: © ‘0:
rs. 28 (Signé 5: KArch, de St Boniface.” Après la lectaro de ces deux Let.
tres : vraiment écrasantes, écrites par ‘us hommé-sussi connu pour | ses opinions conservairices que Mgr. Taché et qui n'hésitait pas à dire,:qu'avant d'avoir vu de. près ‘la perversité des chefs conserva. teurs, #n: changement de ininistère lui aurait paru un malheur, nons croyons avoir le droit de demander à nos adversaires d'inscrire en tête de leurs coionnes un aver-
tisssment ainsi conçu : .
Cousidérant que nos chefs, Sir John 4. Macdonald, Sir Georges E. Cartier et M. Langevin, ont fait preuve dans Îles affaires de Manitoba de la plas insigne mauvaise foi et de la plus cynique déloysuté, nons croyons devoir,
l'osnas 225 mass du | paru séatimeont
ALEXANDRE
.abstenir dorénavant de parler de la question du Nord-Ouest autre-
ment qu'avec nn mouvement.
profond de .repentir pour leurs fautes et d'humiliation pour leurs infarnies, : Comme après tout ces.
événementsappartiennent à l'his-
de réserve âne toutle monde comprendre; nous
toire et qu'on n’en saurait effscer..
la trace, nous nous. bornons ‘à prier nos adversaires d’avoir pitié” de nos chefs: Quant:à nous, la honte qu'ils nous font éprouver, doit suffire à noire ‘châtiment ét” nous faire pardonner d'avoir 616
leurs avétigles partisäne, |
Nous avons montré, à l'aide des preuves fournies par le rapæport du eomité du Nord-Ouest,
que la ‘conduite des ministres -conservateurs à l'égard des Métie, avait été un tissu de fourbe- ‘ries.. Jamais l'insolence et l'im- -prévoyance au début, et dans la «suite la mauvaise foi et l'astuce, n'ont été pousséos plus loin. 1 mous reste à revenir sur certains points et à marquer encore davrantege les traits de cette odiouse
pe
ÿ commencé par dire à Mgr. Taché * et au Gouverneur MecTsvish qui Vavertissaient des complications qu'allaient amener sa sotte impré-
voyance et son orgueilleuse suf-
£sance : Vous ne savez pe ce que vous dites. Ce refus de prèiter l'oreille aux avis des person.
nes qui connaissaient le mieux Je pays, arrachait su Gouverneur MeTavish cette douloureuse confidence :
“ Monsoïgneur, disait M. McTavish à
‘TÆréque Taché ti moment où celul.sl al.
lait partir pour Ottawa, au début des évé-
niéiseuté, ‘je sonbaite votre succès, mais Ju crains fort que vous no perdiez votre temps
eteutre peine J'arrive justoment d'Otiawa, et: quoique j'aie résidé quarante ans dans
le pays st que jen aie été quipxe ens le Gouverneur, je naipu faire accepler. aucun de mes avis par le. gouvernermimt -canadien.
Ces messieurs péusent conpaitre. le. pays mieux que nous. Cependant, que vous réusalssles ou non, vous aurez travaillé consclencieusement, et vous nurez la satiefactions srcie que. vous aves fait votre devoir
jitique. .
Le Ministère conservateur a
On ne voulut pas plus écouter Mgr. Taché qu'on n'avait voulu écouter M. McTavish. Etait-ce donc des choses bisn déraisonnables que demandait le prélat ?
Il va nous le dire :
“Je pris ls liberté de récommender an gouveraement d'envoyer an Nord-Ouest deux commissaires, dont un français et an aoglais, Ces commissaires devaient se mêler au pouple, s'assurer doses désirs, et faire rapport au gouvernement des 1iurés À prendre pour satisfaire le population. J'exptimal l'opinion qu'il serait bou de pérmet:
tre au pouple d'élire quelquec-32s des mem bres du Conseil. «usant Au gouverneur je suggérat de choisir un homme qui eut vécu au milieu de ls population et qui on état conu, et lorsqu'on mo démanda mon avis, … je 1ocomtasndai M. BcTavisb. Co monsieur ne parut pas disposé à auent:r Ja chatge, à causo du mauvais état do ea céulé, lorsque Je luf'en fs la demande; mais il Paurait
acceptée, comme je l'ai ditau gouverneinénf,
si on eut fait des instances,
# Je me rappolle malntendüt que lors du départ de l'on, M. MoDougall'« de on gouvernement tout fuit pour le Nord-Ouest, melgré la manière dont on avait :d4jà reçu:fies” cbservations, j'écrivis à Sir Georges de ne
pes risquer parellle démarche, de retarder :
le formation du Conseil jusqu'à l'artivés du Gonvernear et d'en choisir les -mébres pecmi le peuple du territoire, Je:n'ai jamair:
eu de réponse à celta letire. M, Langevin: :
répondit à uno .cointaunisetion que felnait :
Ge d'ano mauière respectueuse, en d .
qui me voyait pas ce qu'ily avait à faire dans: Le mormeni el qu'il espérait que mes crainles ta érouveraient à La fin exagérées, La crainte que j'exprimals à Dir Georges et à d’autres mer sieurs, était que si on établlasalt le gouver. : nement canadien dans ls payr, lo ani-diadt paitl canadien ne commit quélques ‘ézcès qui pussent causer un soulivement dates populetion. . Las cer
_À coup sûr, on ne sa i ü time. , giner plus sages conseils, Îln'au-
reit rien coûté à nntre gouverrement de s'y rendre. M. Cartier n'avait qu'à faire taire sa nature de deépote. Mais consuiter le peuple, lui qui savait tout ; s’asgurer de ses désirs, lui qui tenait # les. méconnaître, alions donc !
‘C'était. vouloir qu'il perdit l’occasion de passer à travers les Mélis
comme il avait passé à travers
“tant de choses égaiement respec-
tables. S'il avait traité les Métis
eù gens libres, nous aurions pu à bôn droit en être jaloux. Il préférait les traiter comme il avait
: vu nos oppresseurs anglais nous
. traiter en 1837-88, et envoyer à Fort Garry, lui ministre de la
milice, une certaine quantilé de
. cérabines et de munitions en même
témps que M. McDougall.
On laissa partir Mer. Taché
our Rome sens l'entendre, tandis p
:. qu'ou expédiait à Fort Garry de :: qüoi dompter son peuple.’ Mais
si #7
ne
an : de . que c'était Mpr : offert de revehir ét non
oh s'aperçut bientôt que ce peuple ne se isisserait pas domp-
. ter et que, carabines et munitions “pourraient bien servir à châtier coux qui les .pportaient. La peur
qui saisit M. MecDougall s’'étenitjusqu'à Ottawa. Dans cette angoisse on se tourna du côté de Mgr. Taché. Mais comment s'a-
… dresss-t-on à lui? Sans loyanté
et «ans bonne foi, en lui tendent iége. On voulait s'arrauger açon à pouvoir dire plus tard Mgr. Taché qui s'était
“le
:: gouvernement qui. l'avait de:
mandé ; que c'était lui qui avait
offert et pour ainsi dire imposé
‘son intervention et non
” tainistres qui l'avaient sollicitée, ” L'importance de cètte manœuvre
as ‘les:
Gt
Car AULGIL VU alors ! Que ne restiez - vous à Rome ! gomme auparavant il lui avait dit : Nous savons tout.
Pour mieux faire réussir cette manœuvre, on eut l'indignité de se servir de Mgr. Langevin qui ne s'aperçut pas du rôle qu’on lui faisait jouer à l'égard d'un cellè.
gue qui lui devait être plus cher encore qu'un frère, même ministre. Nons laissons la paroleà Mgr.
Taché. Il va nous raconter dans un langage circonspect, mais suffisamment clair cependant, ce cu: rieux épisode.
“Mgr. Langevin me monira une lettre de son frère, l'hone M. Langevin mention.
nant les difficultés de Ia Rivière Rouga et exprimant le désir de me voir revenir je n'entends pas dire que ce désir fût exprimé dans le lettre, mais Mgr. Langevin, eyant cette lettre entre les mains, me dit qu'it était bien msïheureux que je no puisse retourner an pays. Je lai dia alors : “ Votre frère connaît les raiscns qui m'ermpéchent do retourner.” Sur cela, fl ms dit : { Consen- . tirlez vous à retourner ?— Oui, lui répondis-je, je contens à rotourmer si le gouverne
dès
ment me le demande efme donne les moyens de _.
régler la dificuité” Ii me demanda aléïrs 1e” permission de télégraphier à son frèts à cet effet et jy consentis. Le 8 janviér, il.
“m'apports une dépêche qu'il avait reçue de .
gon frère. Je produits cette dépêche,
« Mgr, Langevin LL Rome . .
Informez ‘Evêque ‘Teché que le gou-
vernsment da Canada ascepfe avea joie'sun
ofre patriotique de se rendre à-Fors Garry
et descsnde son retour immédink, {À :" 1.
7 “Hacrôn L. Lanëties © |
Lorsqu'on lui donna leeture de.
cette dépêche, Mgr. Taché vit
bien qu'on essayait de le metire
dans une fausse position. Sa pru-
dente, sa dignité s’alarmèrent.
Il se dit que “M. Langevin ne le
rappelait peut-être de Rome que pour le faire mettre de nouveau à la porte par Sir Georges E.
Cartier. M. Langevin faisait peut.
être l'oficioux rt M. Cartier ne lai témoiwnerait peut-être pas plus d'égards que par le passé. Il protesia que | rôles et qu'il tenait à garder le sien, le rôle d'un homme qui accepté des excuses et se rend à une prière, et non pas celui d’un homme qui, après avoir recu des affronts, offre de nouveau ses services. oo
“ Je pris alors la .iberté de faire remarquer à Mgr. Langevin que je ne m'étais pas offert pour retourner, et que j'avais simple. ment dit qre jirais si le gouvernement m'en faictit Ja demande, Les troubles étaient si eérieux qne je ne pensais jas pouvoir, ro:r des raisèns per:onnelles, re.
fuser Ge m'y rendre”
De peur de malentendu de la part de Mgr. Langevin et de piége de la part de nos ministres, Mgr. Taché tint à rédiger luimême la réponse qu'il ft signer .par Mer. Langevin.
“Je dis, en conséquence, À Mgr. Lan.
gevin que je réféchirais avant de donner une réponse ét que préparerais moi même da réponse à la dépéche, Il y consentit et je préparai la réponse à cétt: dépêche, qus je produis -
Hon H.L. Langevin, os Ministre des Travaux Publiès Ottawa. |
“A la demands du gouvernement üu Ca.
nada, l'Évêque Taché partira cette semaine, si possible.”
Rome, li janvier 1870.
L'Eviqua Laxavre.
on changeait les |
Da moins cette fois, les minis- , tres ne réussirent pas à joner : Mgr. Taché. Il avait de suite : flairé le piôge. Mais ils devaient : être plus heureux dans d’autres : circonstances, et Mer. Taché n'é- : chappait à ce premier guet-à-pens : que pour tomber dans d’autres.
i S'il avait pu prévoir ce qui allait : lui arriver, il serait sans donte i resté à Rome et aurait laissé M.
Cartier se tirer d'affaire tout seul.
Avant de quitter Rome, Mer.
! Taché crût devoir consulter l'Âr- | chevêque de Québec, et voici ce | qu'il rapporte de cette entrevue:
ü L'Archevèque de Québec, Mgr. Baillergeon, me dit : ‘* Après la manière dont on
| vous a traité, je comp ends qre vous he
} puissiez partir, mais sû vous pouvez oublier i L'AFFRONT QUE VOUS AVEZ REGU, Îl p'y a acun douts qu: vous f:r z une bonne action en vous rendant à la Rivière.
Fougà ”
| | Cette parole de Mgr. Baillargeon dovait consoler Mgr. Taché de lafiront qu’il avait reçu de la part de Sir Georges E. Cartier, pas plus cependant que cette umble confession que lui fit à son retour le hautain ministre :
Le gouvernement a commis plusieurs erreurs, et nous ne devons pas être surpris si ls population encommet quelquer-ursg, Assorez-la que les dispositions du gouvernement à son égard sont telles qu'elle peut se fier à nous cn loufe sécurité.”
Pour veiller à l'exécution de cette solennelle promesse, le.
ministère gardait Ciarke en ré serve, Clarke .si bien fait pour compléter Schultz ! .
n'obtenait rien. Résigner ! c'est A bon pour M. Fournier; mais M.
Carüer, y pensez-vous? M. Car- Obtenez de suite l'amnistie ou |tier n’a consenti à demander résines, crie la Presse conserva. | l'amnistie que poussé à bout ; il tricé aux ministres bas-canadiens, | a absolument rien obtenu; on ‘Nous avons droit de lai ré. |ne luis pas demandé de résipondre: Avéz-vous jamais for- | 806T ; et s'il avait voulu, par immulé paréil ultimatum à vos possible, résigner, on l'en eût élisfs lorsqu'ils étaient an pou- | empêché.
voir ? Les avez-vous jamais pla- | Dans son iémoignege, M. Lan- : éésdans une pareille ternatire? gevin va jusqu'à dire: “Jamais ; et engore aujourd'hui | à je ne mo rappelle pas avoir jamais reçu _ ls Presso conservatrice prétend | intematten quésenne promesse on qu'au. qué le seul devéir des ministres | cane resertion ait ét faite à l'effot de met. conservateurs bas-canadiens était | tre en jen auprèsdu gouvernement impésiai de faire des vœux pour l'amanis- | les bons offices, l'influence on les représen. tie! Le seul mérite qu'elle, +- tations du goavernement on d'aucus membre clame pour Sir Georges E. ns . | du gouvernement dans ce sens, c'est-b-dire tier est d’avoir promis de s'employer | POUr obtenir Pamela activement pour oblenir Famnistie. ! M. Cartier travaillait si peu Voici ce qu'écrit la Minerve | pour ontenir l'amnistie, que M. danse son dernier numéro : Langevin est resté jusqu'à audt Mgr, Taché, M. l'abbé Riichot se seat, | jourd'hui sous l'impression qu'en adrensén à Sir Goorges dans tout: le ours | aUCune circonstance les boxs offides négociations st Sie Gaorges leur s pro. | ces on l'influence d'aucun membre mis de faire tous ses efforts comme ministre | dus gouvernement n'oit élé sis enpour que. justice fat rendus? Mais con. | jeu auprès du gouvernement imapéclusra-t-.cn de 1à, qu'il prewiait Fomnistie | rÿal, H est persuadé que M. Carcemme minisivef Poueci- en cette qualité | tier, pae plus que lui-même du d'engager pour es colfèjresT IE serait abvurde | reste, n’a fait quoi que cp soit en de le Med rl Georges ne pouvait que | ce gens." promsetire da demptryer actissment pour arri. Siuin 1$ . 2er le Hal Eva prju qu li al | Carton avait DrÉDELÉ Un 6. nel cher de Mes. Te En rtier avait préparé un .m Rage cer qu'à Mgr, L'aohl lmoire confidentiel fayoxsble à _ Ainsi, il est absurde de suppo- | l'ammistis et Pavait remis à Lord ser que M. Cartier ait pu pro- | Lisgar. Ce mémoire est resté mettre l'emnistie comme minis- | sans effet. A:-t-il résigné pour tre, absurde: de dire :qu'il ait pu | cela? Non pas. Il paraît avoir s'engager pour ses collègues. | attendu bien patiemment. 1870 Exiger de lui sa retraite du pou | achève, 1871 s'écoule, 1872 passe, voir perce ù’il ne pouvait obte- | 1878 commence : l'amxistie ne nir emnistie, aucun conserva. | vient pas et M. Cartier me:réteur n'a jamais songé. Même | signe pas. Il ne R°<e-même pes “aujourd'hui, 6n' ne dif pas qu'il|de la chose à M. Langevin qui “autait dû 6e rélirer puisqu'il! croit que sep chef ne-fsit ren
CE
A Rem nrarer mat
au
pour l’amnistie et qui n'en rési- &ne pas plus pour tout cela.
Le refus persistant de l’amnistie laisse M. Cartier tien calme.
Mais lo Pôva Ritnhat nan dira ana ONE EV E WI BIENS T VU MALE L, 572
Lord Lisgar et Lord Clinton
. Murdoch ont promis l'amnistie ex sa présence, alors Sir Georges.
bondit et proteste avec véhé-
. mence. Ii écrit en date de Lon-
dres, 8 février 1873, à Sir John A. Macdonald :
Je ie hsureuz de vous envoyer ci-inclus une note de Lord Lisgar dans laquelle il réoonte exactement ce qui s'esè passé entre
‘Ixtet le Père Bitchot on ma présence le 19
mars, Ji n'a jromis aucune amnistie, " .
M. Certier n'ajoute pas Dieu
merci, mais on sent que le mot est au bout de sa plume. Il y a loin de là à le menace de rési-
er, si l'amnistie n'est pss accordée. L'idée, non pas de résigner, mais de promeitre de résigner, ne devait venir qu'à M, Langevin et lorsque la barque ministérielle
‘coulait. En la voyant s’enfoncer
sous l’eau, M. Langevin a crié à Mgr. Teché: Sauvez-moi, et je vous promets de résigner.. plus
tard. . :
Mgr. Taché lui répondit avec une ironis mordante : ‘Vous pouvez promettre comme ont fait vos
collègues.” On sent à la fois dans
. € mot l’amertume de l’homme
dei ei souvent trompé et la clairous pourrions désigner ceux qui, kier, figuraient autour de la khelle Jacques-Cartier dans l’espoir d'y produire un mouvement
. quelcoique ; mais nous leur lais-
sons le soin de se faire connettre eux-mêmes, et de diré de uelle manière ils entendent
s'amuser aveo les appareils de
potence que leurs chefs ont construits à si grande frais dans le cours des quatre dernières années.
voganna mâléa do Aâconût de
homme qui sent qu'on veut letromper encore une fois. L’Archevêque pouvait répéter alors.
ce qu'il écrivait quelques mois.
auparavant au même M. Langevin : io LE Pages.
“ Pour mon compte.et dens Eimipsiaibl.
lité où je suis de. déguiser ra. peñgée, jevous ferai un .spen que. js trouve bien-regretiable, Il y a deux ans an changement de ministère m'aurait paru un grand malheur pour la Puissance en général, pour Québec eb Manitoba en particulier. Au- Jourd’hui, je suis à me demander ce qu'on.
aurait à y perdre, et ai, au contraire, 6n ne pourrait pas y gagner ! Je sens toute la.
portée de ces derniers mots, aussi je ne les prononce qu'avac une peine extrême. ”
Pour qu'un homme comme Mgr. Taché, qui croyait en 1870 qu'un changement de ministère eût été un grand malheur, en soit venu à la conclusion que ce serait probablement un grand bonheur, c’est un signe irrécusable que le parti conservateur avail:
épuisé la patience humaine et divine. Mgr. Taché n'oubliait pas que le chef du nonvean ministère serait M. McKenzie qui, comme membre du gouvernement d'Ontario, avait offert une récompense de $5,000 pour l'arrestation de Riel ; et cependant il disait: ‘ Périsse le ministère qui nous a trompés !”
‘Pour tout homme qui lit le t6-
moignage de Mgr. Taché, il n’y a.pss d'alternative :—il faut,. ou
. ft de tant d'illusions de sa part, “ét dé tant de fourheries de ls part
Fr
‘Sort de ‘la lecture des pièces re-
-la proclamation d'amnistie serait
bien que le prélat ait (nous de- | raïs pas venirici.” Bir Georgen ao diè : mandons pardon de l'expression) | F fsut que vous voyiez le Gouverneur.” menti durant tout le cours de sa | Après une coute stfento, Sir Georges redéposition, ou bien que Sir Geor- vint, et dit que le Gonrernour était prêt à ges E. Cartier l'ait trompé et joug | "° 755555.
du commencement à ia fin de ses | _“ Er me rendant à la chambre de Son relations avec lui. Ajontons que
Excellonce, je le trouvai se tenant debout, pour tout esprit impartial, il res. | Près do le porte. Î manifosta beanconp do
répugnance à parler de ces questions. Avant de ini aîresser un mot Îl me dit : ‘“ Jesuppose que vous ne vous èkeg pas 1ondu ici pour parler politique” Je loi dis: “Je euis convainou qua vous connalasoz le bué do mon voyage. J'ai quittés Montréal, non d'après mos désire, mails à in demande de voire ministre. Et je auppose que 8ir Gcsrges vous à dit pourquoi jo suis venu.” IH répliqua: “Ily a beonsoup de dificul.
tés au sujet de toutes ces questions, je no désire pasen conférer” Je lui dis: 8! Votre Excellence n'est pes en position de traiter ce aujat, je suis prét À me retirer,
& 11 me demande alors de prendre Da siége et il commença à parler des, afaires dela &ivière-Rosge. J'attirai natarellement Pattention de Son Excellence aur la ques.
tion de l'Amnistio, Après m'avoir fait part de sa répugnanes à parler de cette question, Îl me sigualn se proclamation de 8 déceme bre, qui était sur la table, et dit: « Voioi ms procismstion ; elles règle tonte 1s ques.
tion T1 sjonta : “ Voyez Sir Ges, Custier, ii connaît mes vues sur co sujet, et il vous dira tout.” Je pris cougé alors de Son Excelleacs. Sir Georges le vit, et Feus es.
suite rns entrovus avec Sir Goorgos Il me dit qu'il regrettait de ne pouvoir mo don.
ner d'autres explications que celles dont li m'avait déjé fait part. J'en conclus que ce que m'avait dis Sir Geciges à Montréal était exectement la vériés, Je fla voie slots à Sir Georges ls nécessité d'envoyer quel.
ques informations à la Rivière-Mouge, re que les journaux nisient que l'amnistie eût été accordés, Nous rédigeñmes alors où.
semble une dépêche, croyant qu'elle calme.
rails le population dans le ons où {1 exlsée- ‘ rait du malaise. Le téligramme fut. en.
voys. Je ne me rappelle pas de son 56m.
tenu, mais il tondait à fairé coupesedre
teolllies, que ce n'est pas Myr.
Faohé qu est l2 tromjeur, Ei Ke le jagoment terrible, qu'à la
de ceux qu'il considérait ses meilleurs amis, il porte sur lès chefs conservateurs, n’est que trop mérité, Ê
Nous allons faire voir per un nouvel exemple comment Sir Gheorges E. Gurtier s'y prenait poar tromper Mgr. Taché qui, malgré qu’il en eût reçu d’abord affront, avait conservé en lui cette aveugle confiance que le clergé a reposée si longtemps dans les cheïs conservateurs.
En juillet 1870, M. Cartier avait ét6 jusqu'à promeltre que
lancée dans quelques: semaines, et jusqu'à ajouter que: si. Mgr.
Taché se rendait à Niagara au-
rès du Gouverneur-Général
ord Lisgar, celui-ci lui donnetrait la même assurance, Nous laissons la parole à Mgr. Taché, La scène.est étrange comme on va le voir:
“ Je me rendis à Nisgara, Sir Georges paraisscit mal à l'aise à mn arrivée, Il ms dit que des nesemblées d’'indignation avaient on lien à Torontc et qu'elles avaient causé beaucoup de malaise à Son Excellencs. Je lui dis : (‘Je puis m'en retourner maintenant ; vous savez que je ne dési-
oo 1
que la promesse qui avait 6t6 faiie n'avait Mer. T'eché repartit avec 06
pas été révoquéo." .
La chose n'est que trop claire :
Lord Lisgar répugnait à tromper Mgr. Taché. Il ne voulait pas consentir à lui donner des assurences évasives, à double entente. Il refusait de jouer le rèle qu'on lui avait assigné dans cette odieuse comédie. .Ïi remettait Mgr. Taché à Sir Georges en disant à celui-ci: Arrangez cela comme vous poutrez, je ne m'en
miêle pas. Sir Georges arranges |
cela à ss manière et rabattit de plüs en plis le bandeau sur les yeux de Mgr. Taché. Meis le secrétaire particulier du gouvernevr faillit tont perdre 8i brouiller les cartes. Ecoutez encore Mgr. Taché :
u Peu aprés mon entrevue avec le Gouvernour; pendant que je causais avec plu.
siours messionrz, le secrétaire privé de Son
* Buoellencs, K, Turvilie, fit une insianstion que j'entendis vou: le preinière fois, allant à dire qu'il faudrait probablement faire une distinction à l'égard de céux qui étaient. concernée daus les troubles de 1a Bivière-Bouge. . l'attirai l'attention de Sir Georges Cartier sur cette observation de K.
œurville. Je Vaprelat à Fécert et je Ini die : “ Qu'est-co que cela veut dire?” S£ir Georges répondit : ‘M. Turville est on excellent homme, mais'il ne connaît réen sur ces matières-lè, de surte que ce qui dit me doit
vous mettre nai à l'aise. -Oole me convainquit que l'émnistie m'avait pas êté retirée, mais joctto amertion me: cas quelque à, Plus fard, lorsque je rancontrai de nouveau Sir Georgeu, je 1ni rap.
peisi l'observation de M. Turvilie;'et il me $t encore à pou prés la même réponse, mauurant quon ne devait craindre buoun danger pour ceux qui éiaisnt impliquée dans les troubles. IL m'essurn également que lamaistie ne tarderaiÿ pas à venir ét guelis serait, dun caractère abtolu ei gê« nérel®
illusions pour Manitoba, Pour comprendre la forcs et la persistance de ces fllusions, il faut songer à ce qu'étaient encore à cetts époque les chefs conservateurs aux yeux du clergé : des défanseurs de la foi, des gens dont:
chute eût 616 sn gramd sa comme disait Mgr. Taché même. LE Ayant une entière co dans les promesses du go mont canadien dont leur faisait part, les Métis
bas les armes et les troupes firent"
leur entrée sans coup férir à Fort
Ici se place an trait de hant comique srqui montre que Sir Geor- E. Cartier prenait Mgr. Leché pour uu crédule personnage qui acceptait : pour mot d'Kvangile tent ce qui ini disait ef à qui on pouvait faire nrendre des vesaies pour des lanternes. .
. Dons la lettre. annonçant l'expédition militsire, M: Cartier écrivait à Mgr. Taché : - - WE/éxpédition ‘est uts expédition de:
paixei le bataillon de Guéboc. comprend
ur grand nombre de ncsamis, entramrente
Père Royer! ue No dirait:on pes que le Père Royer sert comme soldat dense le bataillon et quele betaillon se compose sn grande partie d'Oblats comme ini M. Cartier invitait, ur ainsi dire, Riel ä sller an evant du Père Royer. Bien a pris Riel de. noue y aller. Il eût 6t6 reçu par Wolscloy. Le Dans ses letires de cette époque, M. Cartier ne fait que parler à Mgr. Taché de la nécessité de faire de bonnes élections.
Dites à votre peuple, écritil, de ce | qur ocrtsias polnts. D’en autre côté, sous tronver à con posis pour faire de bonnes éeo- | forme de confidénce, il m'n montré une dietions pour votre Chambre lovals ef Ia Cham- | positicu qui non-soclemont m'aflilge, mass bre dos Communes.” qu me bless dune manière sangiants. Il
5 6 ET doit vous coinruniquer ce qu'il m'a dit Hans Wné BRIE 1er. relafivoment à crisis re que
| S J'espère que vous ferez de donner Sie. | Lord DuSerin sureît roçues d'Angisterre. tome.” | # 8ila choss est telle qu'on me l'a dite,
Le gouvernement provisoire | il ne pent pas y avoir de éeperie plus foren foite, les troupes maîtresses de nelle, Al les choses tournant einei, J'aurais Manitoba, les bonnes élections faîtes, diéjoud d'une manière indigne. On ne s'est M. Cartier ne se gên & plus. donc servi de moi que peur tromper et at. cvs tendre ls moment où uno vengeance pour-
- Vos traites de wavarammss, lui écrivit | sait s'exercer plus facilement, : Mer ais; oeuzx qui pour se protéger, ont | ü fans parler du feux calcul que l'on fait
Pire msibeur de faire que viotime, l'infor- | à ce dernier point de ve, ms conduite à
“Beutk - toi, est bien clairement tracts. Je ne puis
_ Mgr. Taché devait apprendre | que metére devant le pablio en général et
lus tard de la bouche même de | les membres de 1 Chambre en jaticalier,
ir John A. Macdonald que ce | LE JEU DONT PAUEAIS ÉTÉ La VICqu'on entendait par amnistie,
TIME ET L'INSTRUMENT
u'était qu'une dérision. It eut| . À
alors la preuve que M. Turville VII
Rien révélé ave a Se Ii nous reste à. citer l'opinion . Cartier, en prétendant que le nous . à .ROpiRIon.
secrétaire du PGonvenenr ne | de Rielet.de Lépinesuries chefs,
gavait pas co qu'il disait, l'avait conservateurs que l'en veutfaiñe odieusement trompé. Après la. rd'aui pour leurs anvoir fait attondre trois ans, Br :
John À. Macdonald finit par lui annoncer quo l’amaistie ne comprendrait pas cœux qui étuiont impliqués dans l'exécution de: 4 -‘Sovtt. Sous le coup de la douleur
- et de l'indignaiun, le prélat écri- ! vit la lettre suivante à M. Lan-
mémoire adressé mn iravérnent Mor
© :4 À Fon, M, Lesgevin, «6 Ministre des Travaux Publics, . 1 Crétawra, 16 août 1973 ‘4 Hu, ef cher Monsieur, # Perraottogemol do vous faire part de ïe - pénible irapreusion qui me reste de mon entrevue d'hier avec Sir John À. Macdrnald. .
© “Le tréshonorable ministre dela Justice, asus doute 46 bon ot alrmable comme d'ordipatre ; 31 & même part oondescendsnt
NOUS LE SAVONS, IL NE DÉSIRE QU
NOTRE RUINE. Il s'efforce pour atteindre ce but d'isoler gratuitement toute la situation politique d’un fait qui en forme partie sous tous rapports. Il désire juger cet sole, abstraation faite de toutes les circonstances qui l'ont fait naître, et quoique cet acte ail été accompli par un gouvernement dont ln légalité est re-
d'hui occupent le poste honorable de représentante du peuple dans la Chambre des Communes, lorsque deux meurtres ont été commis.
4 Le gouvernement d'Otiawx nous traile comme un ennemi, puisqu'il refuse de meltre en pratique les principes ds protection qu'il a reconnus en fraîtant avec nos délégués, et qu'il s'esi alors DPüubtiquement engagé de
CREUTS e
connue par ses dépêches offisielles, et | mettre en force, avant de prendre possession
avec lequel il a traité au çu de tout le monde pendant presque toute une session du parlement, etquoijue cet acte soit le fait d'un £ouvernement dans l'exercice de ses fonctions ot qui s'est efforcé d'empêcher une ontestrophe, en
défendant de son mieux l'ordre et la |
paix contre des insonsés, contre des déclsrations de guerre, des conspirations . sans fin et toutes espèces de félouies, il déairs en faire retémber toute la responsabilité aur des particuliers.
On dit que cebacte n'a pas été amnis- - ti par la proclamation du Gouveroeur- Général durant l'hiver de 1869-70. Qu'il nous dise le jour, le mois, l'année où cette
proclamation a 6té publiée dans le psÿs,
et qu’il nous explique ensuite comment
il se fait qu'une emnistis et acoor- | dée aux démagogues qui ont ourdi si
activement lea troubles de 1869-70, qui
ont réussi à réunir uns assemblés illégale !
d'hommes 4 Kildonan, et aui aujour-
du pays. Cette fausse politique de sa part nous a fait souffrir terriblement ef nous a valu plus dé deux années d'une lutte publique, dangereuse et opposée auxéntérôle de la province.
‘En outre. le gouvernement d'Olawe di.
rige tous se3 efforts contre nous et contre la libre administration de nos affaires locales, de manière à démontrer clairement que ses intérêts politiques sont incompatibles avec les nôtres, Quoiqu'il. ea soit, il nous sp partient doréclamer ot de trouver dans la confédération canadienne cette s6curité personnelle et cette liberté publique qu'il nous faut et que nous devons avoir comme un droit incontestable,
(Bigné,) * Louis Riez, À, D. Lévine,
S£, Vital, Manitoba, 8 janvier 1874.
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